
OSER 
CLAMER LE MALAISE 

Isabelle Roy, e'tudiante de 21 ans. 

Souvent je crois qu'il n'y a pas d'espoir. Pas d'issue. 
Je suis feministe depuis ma naissance. L'affirmation 

mCme, lr&tiquette est un pleonasme. Attribut essentiel, 
je le porte comme une grbce, mais aussi une difficult6 
dlCtre. J'aurais voulu l'assumer comme metier, devenir 
mathematicienne, en insistant davantage sur IENNE 
que sur MATH. . . Desenchantement. Je suis entree en 
Mathematiques, dans un empire mble. 

Petite, j'avais ma mere feministe que me protegeait. 
Les seules voix masculines qui atteignaient mon oreille 
resonnaient du tendre echo de ceux qui partagent notre 
vie, notre avis. Maintenant j'ai grandi, je peux voir par- 
dessus son epaule, entre ses bras, au-del8 du rempart 
d'amis. Et, pire encore, je discerne la fausse note mCme 
parmi ces amis - ces peres, frkres, amis, amours - 
dont on dit qu'ils ont compris notre cause . . . 

Si j'allais en Mathematiques, c'est que je pressentais, 
alors confusement, l'importance de la place des femmes 
en Sciences. Nous n'avons jamais detenue le Pouvoir, 
moins encore ce pouvoir grandiose oscillant sans cesse 
entre la menace, le danger,'et le bienfait, le progres. 
Mais j'ai vite compris que je n'heritais pas, moi, de cette 
tradition scientifique impregnee chez tous mes con- 
freres masculins. Sous l'apparence de liberalisation, de 
plus grande accessibilite des Sciences, j'ai trouve la dif- 
ficulte de me creuser une place, parmi tous ces fauteuils 
seculaires, occupes par les hommes. I1 est notable que 
les garcons qui reussissent bien en Math, sont consid- 
kres comme des "bols" , "forts", alors que si les filles 
ont des notes aussi fortes ou superieures, c'est qu'elles 
"ont travail16 enormement". . . On nous a accord6 la 
permission de penetrer dans ces sanctuaires depuis 
quelques annees, mais, soyons averties sans equivoque, 
nous, les filles, devons beaucoup travailler pour parvenil 
ti Ctre reconnues, pour mkriter l'attention de nos 
maitres et le privilege d'une conversation serieuse, 
mathematique, avec eux. I1 n'est pas etonnant qu'un 
garcon soit rapidement reconnu, reperk, gratifie et 
qu'on dise de lui qu'il a travers6 son BAC haut-la-main 
avec une facilite et une aisance qu'on lui admet, 2 lui, 

largement. Consulter des livres pour notre recherche 
personnelle, discuter de problemes interessants, 
deborder le cadre du cours, autant d'action louables, 
naturelles aux garcons. I1 y a des sikcles que leur esprit 
est appele B constamment se depasser, loin des contin- 
gences quotidiennes et mediocres. . . I1 y a si peu long- 
temps que nous sommes sorties de nos cuisines, avons 
delaisse nos travaux d'aiguille. . . Nous avons tant 2 
apprendre, les rouages de notre esprit son emouvants de 
virginite, de cet eclat neuf, prCt 5 exposer. 

Une femme professeur nous avouait toutes les diffi- 
cult& eprouvees pendant son doctorat, quand, en 
surplus, elle devait faire le menage et les repas de son 
mari qui 6tudiait au mCme niveau. Je pense ii Virginia 
Woolf. . . Nous n'avons jamais eu une "chambre B soi" , 
ni l'argent ni la disponibilite necessaires 5 l'envol de 
notre esprit. Nous avons un retard immense 5 combler, 
et je me sens bien petite, bien seule pour m'y attaquer. 
Tout a prouver. Ce doute, si familier aux femmes, vient 
souvent frapper, implacable, sournois. Les gratifications 
nous sont rares, l'assurance semble Ctre le lot des 
hommes. C'est alors que la paresse nous guette 
traitreusement, en ces p6riodes tourmentees d'abatte- 
ment, de remise en question. "Jamais je ne pourrai y 
arriver. . . Je ne me sens pas 2 la hauteur". Nous 
savons si bien nous refuser la moindre indulgence, nier 
ou ignorer notre valeur . . . 

Et pourtant, si j'abandonne les Sciences. . . 6 double 
Cchec! J'ai une mission 2 accomplir. . . Peut-Ctre faut-il 
consentir 2 quelques sacrifices pour la construction de 
nouvelles armees. . . Mais pourtant je crains qu'il n'y 
ait pas d'issue, pas d'espoir. Le changement d'attitude 
qui s'impose ne semble pas Ctre souhaite ni mCme 
percu comme urgent, non seulement chez les detenteurs 
de pouvoir mais aussi chez les femmes qui font montre 
parfois d'une inconscience navrante. Mais je conserve 
du moins la certitude qu'il faut continuer B oser, oser 
clamer le malaise, oser nommer la difference. A tout 
prix. C'est ti ce risque que je consens, le risque encouru 
par tous les t6mCraires ou les dGsespkrCs, c'est ce seul 
defi qui me fera apprivoiser les Mathematiques . . . 
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